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Traduit par Émilie Chiron

Elodie Now

ÊTES-VOUS PRÊT.E.S pour votre prochain crush littéraire ? 

Un concours de gâteaux pour la chaîne Conte de fées pourrait faire décoller ma petite pâtisserie... et m’offrir une nuit de passion torride qui me tiendrait chaud pour les années à venir. Mais rien de plus. Parce que je n’ai pas le temps pour l’amour. Pas vrai ? Bon.

Alessandro Torre est réapparu dans ma vie avec les mêmes larges épaules tatouées, le même sourire en coin et le même regard de braise qui m’avait fait fondre comme du beurre il y a presque un an. J’étais censée ne jamais le revoir. À mes yeux, il était Thor (à cause de son gros marteau). Mais à présent, nous sommes coincés ensemble, comme collés avec la meilleure colle alimentaire. Ancien garde du corps ronchon (et si têtu !), il dirige la sécurité d’Un amour de pâtisserie, le concours auquel je dois participer si je veux sauver ma boutique. Cette fois-ci, je ne prendrai aucun risque. Sauf, peut-être, pour une nuit. C’est juste une nuit. Pas vrai ? Bon.

Jamie Bond – ou devrais-je dire Aisling O’Connor ? – nous y revoilà. Encore. Des mois que je rêve de la revoir. De la toucher encore. De finir ce que nous avons commencé il y a presque un an dans cet ascenseur. Mais à présent, il y a des règles. Cette maman est encore plus têtue que moi. De plus, j’ai appris à mes dépens qu’on ne peut faire confiance à personne. Tout ce que j’ai besoin de faire, c’est terminer cette mission stupide avec mon con de frère et passer à autre chose. J’ai promis à mon équipe que je ne la laisserais pas tomber. Non. Hors de question. Sauf, peut-être, pour une nuit. Pas d’attaches. Je ne suis pas du genre à me mettre en couple et tomber amoureux n’est pas au programme.

Personne ne doit savoir. Si ça arrivait, nous pourrions tout perdre.
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NOTE À MOI-MÊME : NE pas pousser Marion Sinclair dans la belle piscine chauffée. Même si elle a déclaré que ma pâtisserie « tiendrait très probablement moins de trois ans » dans sa dernière publication.

— Aisling ! Youhou !

Marion, l’influenceuse spécialisée dans les pièces montées, la nouvelle collaboratrice du magazine Vive les mariés et mon ennemie de toujours, agite la main dans ma direction. Elle est en train de se prendre en photo avec son bonnet de Noël et la banderole « Noël en juillet à Vegas » en hurlant sur un employé pour qu’il sourie en arrière-plan. Parce que, bien sûr, elle a besoin de tout magnifier pour sa joyeuse image irréprochable, bien qu’imparfaite.

Au moins, ça me laisse une minute pour trouver l’échappatoire parfaite.

Je remonte mes lunettes sur mon nez et jette un regard furtif sur le côté. Et si je me glissais sous la table basse ? Trop dramatique. D’autre part, si les crevettes me tombaient dessus, je sentirais les fruits de mer jusqu’à la fin de mes jours. À la place, je force ma TGH (Tête de Garce Habituelle), comme l’appellent mes sœurs, à esquisser un faux sourire.

— Salut, Marion. Je dois encore m’enregistrer à l’hôtel.

Je pointe du doigt ma petite valise usée et pars précipitamment avant qu’elle puisse me balancer en plein visage son enthousiasme simulé et ses compliments ambigus.

Le parfum séduisant au muguet de l’hôtel Las Vegas, avec sa pointe entêtante de musc, m’explose au visage tandis que j’esquive de justesse un couple qui s’embrasse tout près du sapin de Noël géant.

— Vraiment désolée.

Pas de réponse.

Le voile de la mariée tombe par terre et les mains de l’homme descendent dans son dos. Même si les marques d’affection en public ne sont pas mon truc, et qu’il n’y a pas assez d’heures dans mes journées pour que je me mette en couple, un désir familier frappe ma poitrine.

Idiot de cœur.

— Le conte de fées dans la ville du péché, ricane une voix rauque et douce à côté de moi.

Son eau de Cologne à la bergamote et au bois de santal m’attire vers lui.

Je me retourne et lève le menton.

Oulala.

Un regard de braise est braqué sur moi. Je réajuste mes lunettes.

Si les yeux sont le reflet de l’âme, alors cet homme propose exactement ce dont j’ai tant envie : une passion torride qui me satisfera et m’épuisera totalement.

Or, j’ai désespérément besoin de sommeil.

Qu’est-ce que ça peut faire qu’un homme ne m’a pas regardé comme ça depuis une éternité + un jour ? Et une éternité que je n’aie pas été intriguée par une nuit de sexe.

Éloigne-toi de cet inconnu diablement sexy, Aisling.

Après tout, j’ai écouté assez de podcasts de crimes pour savoir qu’il ne faut pas parler aux inconnus. Pas vrai ?

Bon.

Je me tiens droite.

— Un conte de fées... pour le moment peut-être.

Au moins, ma voix basse ne trahit pas mon manque d’affection. Cependant, ma façade impassible de pro se fissure légèrement alors que mon cou s’embrase, trahissant sûrement un rougissement. Je remonte à nouveau mes lunettes et affiche une mine boudeuse, comme à mon habitude.

Il arque un sourcil.

— Ça peut être bien aussi.

Pourquoi sa voix grave me donne-t-elle si envie de lui dire que j’ai été vilaine cette année ? J’ai des papillons dans le ventre. Une petite minute... quoi ? Je n’ai jamais de papillons dans le ventre. Va-t’en tout de suite, Aisling ! Une alarme dans ma tête retentit mais mes pieds doivent être fixés au sol avec la meilleure colle alimentaire, car je suis incapable de bouger.

Au lieu de ça, je m’imprègne de chaque détail séduisant : son menton pointu recouvert d’une barbe de trois jours, son sourire satisfait comme s’il savait et adorait les pensées qui me venaient, son nez légèrement crochu qui lui donne un air bourru.

Son polo met en valeur ses larges épaules et... est-ce un pin’s d’Elle Woods sur son col ?

— Fan de La Revanche d’une blonde ?

Je plisse les yeux, son rire devrait être enregistré pour en faire une sonnerie de téléphone.

Il passe les doigts sur le pin’s.

— Ouaip. On me l’a offert et je le porte tout le temps.

La personne qui l’accompagne lui a sûrement offert. Quand la réalité revient au galop, Aisling... Je suis sur le point de m’éloigner lorsqu’il ajoute :

— Ma grand-mère me connaît bien.

Mes doigts jouent avec le bracelet que feu ma grand-mère m’a offert.

— C’est un bon film, dis-je après quelques secondes.

— Un classique.

Il rit de nouveau, mon regard passe du pin’s à ses bras musclés. Combien de tatouages possède cet homme ? Suis-je en train de saliver devant ses avant-bras et... ses mains ? De puissantes mains, compétentes, pleines de promesses et qui tiennent un des sacs promotionnels de la conférence annuelle Ange ou démon de Triple O que j’ai aperçue dans le hall d’entrée.

Je possède trois de leurs sextoys et ils tiennent leurs promesses.

— J’adorerais en avoir un, lâché-je avant même de me rendre compte de ce que je dis.

Un coin de sa bouche se recourbe en un demi-sourire plein d’assurance.

— Un orgasme ?

Pourquoi cela sonne-t-il comme une promesse ?

Le visage rouge, je pointe sa main du doigt.

— Un sac, je veux dire.

Il se penche en avant.

— Il est à toi.

Son haleine est mentholée et je suis tentée de sentir la mienne. Tandis qu’il passe doucement l’anse du sac autour de mon poignet, ses doigts effleurent ma peau et... Salut, désir, mon vieil ami. Ça faisait un bail.

Je me racle la gorge.

— Merci.

Les papillons qui battent gauchement leurs ailes dans mon ventre réclament que j’envoie valser toutes responsabilités et prudence, et que je lui propose de faire connaissance autour d’un dîner, d’un baiser, d’une nuit avec moi. Cependant, je les écrabouille.

Être « spontanée » n’est pas sur ma liste de choses à faire. Ni lui. Lorsque je tourne les talons, une marée de gens m’interrompt dans ma fuite. Ils affluent vers une pancarte géante où se lit : « Rencontrez Grant Torre, votre père Noël de la journée. »

— Grant ! J’arrive !

Une femme me bouscule et les bras musclés de l’inconnu se faufilent autour de ma taille pour éviter que je tombe. Mon corps fond contre le sien, ma valise me glisse des mains et s’écrase par terre. Une autre femme la piétine.

— Attention !

À contrecœur, je me détache de l’inconnu.

Alors que la foule se disperse pour chercher Grant Torre, je ramasse ma valise.

Des vibros, des plugs anaux et des menottes en dégringolent.

La mâchoire m’en tombe. Comment ? Quoi ? Pourquoi ?

Sans un mot ni même un ricanement, l’homme s’accroupit pour les remettre dans le bagage.

— Je... je m’en occupe, lui dis-je avec un tel pragmatisme, une telle voix monotone, comme si ça m’arrivait tous les jours, que je me taperais bien dans les mains si elles n’étaient pas pleines de sextoys Triple O.

— Tu voulais mon sac alors que tu avais tout ça ?

— Ce n’est pas à moi.

Je range les godemichets dans la valise avant de me frotter la ride du lion. Toutefois, cela ne calme pas ma migraine lancinante.

— J’ai supposé qu’ils n’étaient pas tous à toi. À moins que tu sois une vendeuse. Ou un mannequin pour...

Sa voix s’éteint tandis que je lutte pour prendre une grande inspiration. Je prends conscience que mes projets pour la compétition À vos cuillères tombent à l’eau, tout ça parce que ma valise est bien trop commune.

— Non, non, non, marmonné-je.

Terrifiée, j’ai l’impression qu’une main empoigne ma gorge et m’étrangle. Ma valise aurait dû être calée dans le compartiment au-dessus de ma tête mais, en raison d’un manque de place, la compagnie aérienne l’avait mise en soute. Au retrait des bagages, il devait y avoir trois valises bleues aussi vieilles que la mienne. J’avais noué l’un des rubans d’Ava à la poignée mais il n’était nulle part en vue.

Par conséquent, l’individu qui a pris ma valise est désormais en possession de tous mes fidèles ustensiles de cuisine, alors que moi, je me retrouve avec toute la nouvelle gamme de Triple O.

Je ne vais pas être capable de préparer une pièce montée de trois étages, recouverte d’un glaçage en pain d’épices, avec un stimulateur clitoridien.

Une victoire chez À vos cuillères et votre pâtisserie est inondée de commandes. J’ai besoin de ces commandes, surtout que j’essaie de faire de ma pâtisserie la référence pour les fêtes sur la côte Est.

— Ça va ? demande l’inconnu qui n’en a plus l’air d’un en posant les mains sur mes épaules.

La vague de panique s’éloigne. Est-ce un magicien célèbre à Las Vegas ? Je pourrais être sa marionnette de ventriloque. Il pourrait faire ce qu’il veut de moi avec ces mains.

— Je dois y aller.

Si je ne pars pas, je pourrais soit pleurer dans ses bras, soit lui demander de monter dans ma chambre. Hors de question.

À la place, je garde la tête haute et me dirige tranquillement vers la réception, comme si tout allait comme sur des roulettes.

Après tout, je suis sûre que je ferai le gâteau parfait... peu importe les circonstances.

Comme Marion Sinclair dit toujours dans ses vidéos : ça va être « la crème de la crème. »

***
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CINQUIÈME. J’AI FINI cinquième de la compétition.

Malgré le fait que je cache ma déception dans le bar loin du hall d’entrée, Marion s’installe à côté de moi. Son radar, qui repère quand je suis désespérée et que je n’ai pas du tout envie de la voir, s’est affiné au fil des ans. Elle me touche le bras d’un air : « Oh ma pauvre Aisling » ; je devrais obtenir des points supplémentaires pour ne pas déguerpir.

— Tu es une guerrière de venir jusqu’à Vegas alors que tant de gens annulent les commandes chez toi.

— L’imprévisibilité des affaires.

Mince. Ma voix s’est-elle faite aiguë ?

— Bien sûr. Mais avec ce qui s’est passé avec ta sœur, qui s’est fait plaquer le jour de son mariage, et ton gâteau signature, le croquembouche, qui s’est transformé en recette pour malheur conjugal...

— C’est toi qui l’as appelé comme ça.

— Oh, c’est vrai. N’est-ce pas ?

Elle sirote son cocktail rose pétant.

— Cette publication a reçu tellement de j’aime. Je n’ai pas pu répondre aux centaines de commentaires.

La lueur dans son regard m’indique qu’elle s’attend à ce que je perde mon calme à tout moment. Cependant, en grandissant, mes sœurs ne m’ont pas surnommée « Miss Parfaite » pour rien. Aisling O’Connor ne perd pas son sang-froid, surtout en public.

— Je ne suis pas ton compte. J’ai dû la voir parce que c’est l’une de ces publications sponsorisées pour lesquelles tu dépenses une tonne d’argent. Tu n’as pas eu des problèmes avec ça avant ? Sur le fait de ne pas être transparente avec tes abonnés ?

Avant qu’elle puisse répondre, je poursuis :

— Je suis tellement heureuse de revenir cette année.

Menteuse, menteuse, si tu mens, tu iras en enfer, chante la voix dans ma tête, ressemblant beaucoup à ma fille de cinq ans.

— Vous avez tous fait du super travail.

Ma voix est plus posée, plus assurée. J’ai tout sous contrôle sauf mes cheveux auburn qui gonflent de partout et mes lunettes qui n’arrêtent pas de glisser.

Mon téléphone vibre dans ma poche.

— Je dois prendre cet appel, dis-je en agitant le portable dans les airs. Amuse-toi bien ce soir. Désolée de ne pas pouvoir rester.

Encore des mensonges.

— J’espère qu’on se reverra bientôt.

Mon détecteur de conneries sonne si fort que je suis surprise qu’il ne déclenche pas l’alarme de l’hôtel. J’attends qu’elle et le groupe soient sortis du bar, puis vérifie que personne ne se trouve trop près avant de répondre au coup de fil.

Le visage de maman apparaît sur mon téléphone tandis que le barman glisse vers moi le lait de poule que j’ai commandé.

— Comment ça s’est passé ?

C’était une perte de temps, d’argent et d’estime de soi. Mais je ne peux pas dire ça.

— Super.

Un autre mensonge.

— C’est génial. Qu’est-ce qu’ils ont pensé de ton nouveau gâteau à étages ?

— J’ai dû changer mes plans.

Ma valise n’est jamais arrivée. Non seulement j’ai dû changer de recette mais j’ai aussi dépensé de l’argent que je n’avais pas dans de nouveaux vêtements.

— Ils ont adoré la démonstration du fondant.

Faux.

— Et... ?

Je soupire.

— Je rentre demain matin. J’ai failli me qualifier pour l’ultime compétition d’À vos cuillères... mais... tu vois... une prochaine fois.

— Bien sûr.

Maman utilise ce fameux ton « tu peux le faire, mon bébé ! », même si j’ai eu trente ans l’année dernière.

— Ava voulait te redire bonne nuit.

Maman tend le téléphone à ma fille.

— Je t’aime, maman. Amuse-toi bien à Fess Vegas.

— Las Vegas.

— Mmh mmh. Bonne nuit, maman.

— Bonne nuit, Ava, ma chérie.

Je me force à paraître enjouée mais en raccrochant, des vagues d’intense déception me submergent. Les mots des juges résonnent dans mon esprit : « Trop prudent », « Trop fade », « Trop prévisible. »

La seule raison pour laquelle les gens s’approchaient de mon stand, c’était pour m’inonder de questions au sujet de ma sœur, Sorcha, qui s’est fait jeter devant l’autel et qui est devenu célèbre avec le hashtag #lafiancéesurlatouche.

Un type qui a dû se baigner dans du parfum envahit mon espace personnel. Le bar n’est pas bondé et il n’a pas besoin d’être si près de moi. Sur son t-shirt se trouve un père Noël bourré qui dit « Viens sur mes genoux. » Classe. La façon dont il reluque mon décolleté me fait vraiment flipper et l’agacement s’empare de moi.

Il pose la main sur le dossier de ma chaise.

— On dirait que tu as besoin d’un autre verre.

Même son ton est glauque. M’occuper de lui maintenant a l’air aussi attrayant qu’écouter Marion me répéter pourquoi elle aurait dû gagner cette compétition de pièce montée il y a dix ans.

Je carre les épaules et me lève.

— En fait, je retrouve quelqu’un.

Je me précipite vers le fond du bar, agitant la main comme si je voyais la personne que j’attendais.

Un homme avec une barbe de trois jours et un regard de braise me salue en retour.

Mon cœur accélère avant de s’arrêter en crissant.

Lui.

Il s’est changé, il porte un pantalon foncé et une chemise habillée grise, les manches remontées. Il a toujours ce petit pin’s rose.

— Dis le mot et je l’escorte à l’autre bout du monde.

Ma première réaction est de carrer les épaules. Je n’ai pas besoin de m’enfuir et je n’ai pas besoin d’aide.

— Je peux m’occuper de lui.

Toutefois, ma voix est aussi exténuée que moi. Regard de braise ne me prend pas de haut, il me regarde comme s’il me comprenait. Et qu’est-ce que je suis en train de faire ? Suis-je en train de basculer dans mon roman d’amour préféré ? Cette journée a vraiment des effets négatifs sur moi.

Regard de braise incline la tête.

— Un mot et il sort.

Mec louche s’éclaircit la gorge derrière nous.

— Eh, chérie, tu es un lutin du père Noël ? J’ai quelques souhaits que tu pourrais m’aider à exaucer.

— Euh. Mot, répliqué-je.

Regard de braise jette à Mec louche un regard qui lui dit de décamper et fait un rapide geste de la main. Un homme qui pourrait être de la sécurité s’approche de Mec louche, qui part sans protester.

— Il ne t’embêtera plus ce soir, ni toi ni personne.

Sa façon de le dire est rassurante.

— Merci.

J’arque un sourcil et il m’imite, avant d’incliner un chapeau imaginaire avec ce sourire en coin assuré que j’ai déjà remarqué. Je remarque beaucoup trop de choses chez lui.

Il m’observe d’une telle façon que je pourrais prendre feu sur place.

— J’ai mes talents. À ton service.

Sa voix rauque me fait de l’effet. Est-ce ce qu’il dit ça au lit aussi ? Je l’imagine brusque et doux, autoritaire et généreux. Il faut que je me reprenne.

Ou pas.

J’incline la tête.

— Tu es un tueur en série ?

Il hausse un sourcil amusé.

— Non.

— Marié ? Fiancé ? Tu fréquentes quelqu’un ?

— Non. Non. Et non.

— Moi non plus.

Parce que je me cambre rien qu’en pensant à la sensation de cette barbe de trois jours sur ma peau. Parce que personne n’a à le savoir. Et parce que je ne le reverrai jamais... Je jette par la fenêtre ce qu’il me reste de prudence quand le désir m’enveloppe.

— Je peux t’embrasser ?

— Je peux t’embrasser aussi ?

Son regard s’abaisse sur ma bouche et mon souffle se coupe.

— Oui.

— Alors, oui, je t’en prie.

Je touche son visage et nos lèvres se trouvent. Hésitantes au début. Mais quand sa main puissante m’attire tout près, mon corps se fond contre lui... tout chez lui...

Je lâche un petit gémissement, enivrée de désir. Il pousse un grognement qui me fait fondre comme un gâteau au cœur coulant.

Oubliée, l’hésitation. Il me savoure comme si j’étais son petit four préféré. Et j’ai soudain envie de passer au dessert.

Sa langue danse avec la mienne, ou la mienne danse avec la sienne. Son haleine sent le chocolat, le Grand Marnier et la promesse d’une nuit torride et passionnée.

Ses mains entourent mon visage.

— C’est quoi ton nom ?

— Bond. Jamie Bond, soufflé-je ce faux nom avec un sourire.

Son rire détend mes épaules et relâche la tension que je gardais depuis si longtemps. Il devrait payer mon assurance pour thérapie physique. Sa main se glisse dans mes cheveux, ferme et assurée, pendant que ses lèvres descendent sur ma clavicule.

— Comment tu t’appelles ? demandé-je, le souffle coupé.

— Thor.

Une image du dieu du tonnerre avec son gros marteau apparaît dans mon esprit en m’approchant d’un centimètre. Je bouge les hanches imperceptiblement pour sentir à quel point cet homme a envie de moi et s’il correspond à la description.

— À cause de son marteau ? lâché-je.

La façon dont il hausse ce sourcil prétentieux, sans rien nier, me fait glousser. Un gloussement léger et insouciant qui me surprend. À quand remonte la dernière fois que j’ai gloussé comme ça ?

— Ce n’est pas la réaction que j’attendais, marmonne-t-il avant de m’asséner un autre sourire en coin.

Les papillons dont j’avais oublié l’existence battent frénétiquement des ailes.

Il est le parfait remède à cette horrible journée, cet affreux mois, cette terrible année.

— Allons-y, Thor.

Je le tire vers la sortie, loin de la musique de Noël et des lutins déguisés pour un enterrement de vie de jeune fille qui viennent d’entrer dans le bar. Un ballon de baudruche, stressé et fébrile, flotte dans mon ventre et remonte dans ma poitrine tandis que nous nous dirigeons vers les ascenseurs. Par chance, ce ne sont pas les ascenseurs en verre qui me font paniquer. Je supporte mon vertige tant que je ne vois pas à quelle hauteur je suis.

Nous grimpons. Il appuie sur l’étage des suites et je m’abandonne dans son étreinte grisante. Tout à coup, l’ascenseur tressaute et... s’arrête. Les lumières clignotent. Impossible de dire si nous sommes coincés au troisième ou au quinzième étage. Inspirant profondément, je concentre toute mon attention sur lui.

Il se frotte la nuque et un éclair de panique passe sur son visage.

Une voix métallique résonne dans les haut-parleurs :

— Veuillez nous excuser. L’ascenseur refonctionnera dans quelques minutes.

Il ne dit pas un mot. Ne bouge pas. Sa mâchoire s’active comme s’il la contractait trop fort.

— Thor ?

— Dis quelque chose... n’importe quoi...

Sa voix est tendue.

— Jacuzzi ou yeux bandés ?

Il lâche un petit rire et je me sens puissante.

— Comment... comment tu sais que j’adore ce jeu ? Yeux bandés dans le jacuzzi.

L’ascenseur sursaute encore avant que je puisse répondre. Il ouvre les yeux, qui brillent d’une lueur sauvage.

— Et puis merde, grogne-t-il. J’ai envie de toi. J’ai besoin de toi.

Son ton résonne profondément en moi.

— Chèvrefeuille, murmure-t-il contre ma peau en embrassant ma mâchoire. J’adore.

Il inspire profondément comme pour mémoriser mon parfum.

Avant que je puisse ajouter quoi que ce soit, sa bouche réclame à nouveau la mienne. S’il était en feu avant, c’est à présent un brasier. Me plaquant contre le mur, ses mains sont partout. Elles déboutonnent le haut de ma robe, se glissent sous l’ourlet et me touchent d’une manière dont je me souviendrais pendant des années. Sa barbe de trois jours écorche la peau délicate de mes seins, intensifiant les sensations. Ses doigts trouvent l’endroit qui est plus que prêt pour lui. Quelque chose vibre dans l’air. Mes yeux s’écarquillent.

— J’ai peut-être gardé un petit jouet.

Il retire le plastique de l’autre main. Entre son corps imposant contre le mien, son marteau dur contre ma cuisse et le vibromasseur qui m’envoie des décharges électriques, je perds tout le contrôle qu’il me restait.

Je descends un grand huit de pure extase. C’est trop rapide. Trop spontané. Trop... bon. Les picotements s’intensifient alors que sa bouche descend, agaçant tous mes points sensibles.

— Jamie Bond... Tu es plus que prête pour moi. Mais...

Il me mord sous le cou et ajoute du mouvement au sextoy.

— ... les femmes d’abord.

Ce doit être l’aspect anonyme de tout ça. Savoir que je ne reverrai jamais cet homme dangereusement sexy. Savoir que ce moment n’est que pour moi... pour nous. Un fantasme et rien d’autre. Les palpitations de mon entrejambe me forcent à m’accrocher à ses larges épaules. Je regarde dans ses yeux sombres pleins de désir. C’est bestial. Enivrant.

— Tu...

Sa voix respire la luxure, sa main caresse son marteau par-dessus son pantalon. Le voir m’observer et avoir autant envie de moi transforment les picotements en ouragan électrifié, sur ma peau et en moi. Le corps assailli d’énergie, mes cris sont étouffés par un autre baiser fougueux. J’ai le souffle coupé et ne m’en suis pas encore remise mais il me soulève et se plaque contre moi, prolongeant le plaisir.

L’ascenseur tressaute à nouveau et sa mâchoire se contracte. Sa tête s’abaisse contre la mienne et il inspire profondément, s’accrochant encore plus à moi.

Une voix métallique nous interrompt.

— Merci de votre patience.

Nous nous fixons comme pour nous demander si ça a tout gâché. Je désire peser le poids de son corps sur moi, être enveloppée de son bois de santal et sa bergamote sensuelle, explorer de mes lèvres chaque centimètre de son corps et sentir ses coups de rein en moi.

— J’ai envie de plus, murmuré-je.

— Béni soit le dieu du tonnerre.

La porte de l’ascenseur s’ouvre et une voix qui hante mes cauchemars atteint mes oreilles :

— Je viens !

C’est moi qui ai dit ça.

Marion Sinclair, qui devrait être de sortie avec le groupe, entre dans l’ascenseur et me regarde moi puis... Thor. Avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit qui pourrait gâcher ce moment en révélant mon identité, je marmonne une excuse et me précipite vers la sortie, espérant qu’il me suive. Cependant, c’est elle qui est sur mes talons, pas lui.

— Attends, il faut que je te parle.

Sur ces mots, Marion Sinclair gâche tout.

Encore une fois.
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Chapitre deux – Alessandro
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SEPT MOIS PLUS TARD...

Merde.

J’ai laissé ma queue aux commandes hier soir et je n’ai pas obéi à mes propres règles.

Règle numéro un : ne jamais laisser ma queue aux commandes (sérieux, ça pourrait être la seule règle).

Règle numéro deux : ne jamais rester dormir. Ne pas les laisser se blottir contre moi et murmurer d’un air endormi qu’elles veulent prendre le petit-déjeuner avec moi. Ce n’est pas que je ne veux pas manger le matin. J’adore le petit-déjeuner. Donnez-moi des brioches à la cannelle, une omelette et des tartines au bacon quand vous voulez.

Non. Je ne prends pas le petit-déjeuner avec mes coups d’un soir à cause de ma règle numéro trois : partir en les laissant satisfaites. Le petit-déjeuner peut les embrouiller et appeler à un deuxième round.

Je ne fais pas de deuxième round.

Peu importe à quel point ma poutre du matin semble penser que c’est une bonne idée.

Je me glisse hors du lit en faisant attention de ne pas la réveiller. Après avoir marmonné que nous devrions prendre le petit-déj’ ensemble, elle se remet à ronfler doucement. En traversant à pas de loups la chambre d’hôtel pour récupérer mes vêtements, mes yeux se posent sur un magazine sur le fauteuil. Celebs Magazine affiche Grant sur leur couverture de la veille avec l’en-tête : « Votre père Noël préféré de retour sur écran. »

Mes épaules se crispent. Sait-elle qui je suis ? Peut-être qu’elle a couché avec moi pour pouvoir se rapprocher, à un orgasme près, de la star de la famille.

Le chouchou de l’Amérique.

Le seul et unique Grant Torre.

Ou comme je l’appelle : mon con de petit frère.

Où est Ducon ? demandé-je par message à mon équipe.

Dans sa chambre avec l’Ex, répond Damian avant d’envoyer : Tu es en congé ce week-end.

Je pose le téléphone sur la table avant d’enfiler un jean et une chemise. Mes yeux regardent partout. J’ai fait une vérification rapide hier soir. Discrètement. Et si j’avais raté quelque chose ? Encore ?

Je ne peux pas laisser tomber mes hommes. Ni ma grand-mère. Ou mon petit frère, peu importe à quel point il m’énerve.

Miaou.

Un chat ? Ou... je me tourne vers le lit. Vient-elle de miauler ? Je tressaille. Elle en serait capable. Elle ne serait pas la première. À Noël, une femme déguisée en chat a escaladé l’hôtel où nous séjournions et est entrée dans la chambre de Grant, miaulant par la fenêtre qu’il avait laissée ouverte. Elle s’est agrippée à moi quand je l’ai portée pour la faire sortir. Tout ça parce qu’il a dit à un journaliste il y a trois ans qu’il adorait les chats.

J’ouvre la porte de la salle de bain, une cage de transport pour chat est cachée derrière le rideau de la baignoire. Mais pas de chat. Il est sûrement sous le lit, à vivre sa meilleure vie de chat.

Miaou.

Le son provient de la cuisine.

— Sandro ?

Entendre mon surnom sortir de sa bouche de suceuse me frappe là où ça fait le plus mal.

Je lui ai donné un faux nom hier soir. Pas Thor. Je n’ai pas utilisé ce surnom depuis que celle qui s’est enfuie m’a fait entrer au Guinness des records pour le pire cas de couilles bleues. Hier soir, j’étais James. Pas Alessandro. Jamais Sandro.

Elle s’étire sans remarquer à quel point je suis tendu.

— Tu ne vas pas partir maintenant, si ?

Son sourire satisfait caresse mon égo dans le sens du poil. La façon dont elle a réclamé un second round hier soir m’indique qu’elle a passé plus que du bon temps. La manière dont elle a touché mes cicatrices comme si j’étais un fichu héros sur un piédestal l’a excitée... même si elle a fait la grimace.

— Tu as un chat ?

Elle sursaute.

— GT ?

Je frémis.

— Non. Alessandro, tu te souviens ?

Elle me jette un regard noir.

— Je sais ça. Mon chat s’appelle GT, comme Grant Torre.

— Tu as nommé ton chat d’après Grant Torre ?

— Je suis une grande fan de ses films de Noël et de son émission de pâtisserie sur Conte de fées. Je les ai tous vus... plusieurs fois. Il est... si... parfait, soupire-t-elle.

— Hmm.

Parfait. Mais bien sûr. Si c’est comme ça que tu veux qualifier un type si pourri gâté qu’il n’a jamais à travailler dur, alors vas-y.

Ses yeux contemplent mes tatouages et mes cicatrices à la lumière du jour, avant de me reluquer à nouveau des pieds à la tête.

— Mais toi... tu es un avion de chasse.

Ouaip. Toujours. Quand je faisais le mur le week-end à l’internat, je pouvais aller à n’importe quelle fête, j’étais toujours accepté. Plus tard, entre les tournées, je pouvais faire rire une femme et la faire tomber en pâmoison. Elles ne se souvenaient pas de qui j’étais. J’ai beaucoup changé depuis notre télé-réalité familiale The Torre Family Show. Faire tout mon possible pour passer inaperçu pendant le tournage a bien aidé aussi.

— Ton chat ? lui rappelé-je.

Maintenant, même ma queue se rend compte qu’il est hors de question de remettre le couvert.

— Ah oui. Le petit vilain.

Elle jette un œil autour d’elle, les yeux plissés. Elle pointe le placard au-dessus de la cafetière. Sa porte est entrouverte.

— Si on laisse une porte entrouverte, il trouve un moyen pour se faufiler. Il s’endort et oublie comment sortir.

J’ouvre lentement le placard et un gros chat roux saute sur moi en feulant. Il grimpe sur mes épaules et ma tête en plantant profondément ses griffes.

— Qu... Qu’est-ce qui se passe ?

Je le repousse et le chat possédé, Grant, bondit sur le plan de travail et se frotte à mon bras comme pour dire :

— Sans rancune, pas vrai ?

Attaquer après s’être attiré des ennuis, puis prétendre qu’il n’y avait aucun problème depuis le départ ? Elle avait raison de l’appeler Grant Torre.

Elle me sourit.

— Quand je t’ai vu au bar hier soir, je n’arrivais pas à y croire. Le frère de Grant juste à côté de moi.

Elle se lève, nue, et vient vers moi. Elle passe ses doigts sur mon bras.

— Tu pourrais appeler ton frère et...

— Non, répliqué-je entre mes dents.

— Ou tu pourrais rester. Je ne pars pas avant demain.

Elle se lèche les lèvres, son chat me regarde comme s’il attendait une réponse pour savoir s’il devrait me ressauter dessus ou non.

— Je dois y aller, marmonné-je en prenant en compte la sensation de malaise dans mes entrailles.

Elle s’empare de son téléphone, il faut que je m’échappe d’ici !

Maintenant.

Miaou.

Le chat saute sur le fauteuil, se balançant sur le bord pour la distraire. Peut-être qu’il est de mon côté.

— Je dois vraiment y aller, lui dis-je avant de partir en courant de la chambre.

— Dis à ton frère que je l’aime ! crie-t-elle tandis que je ferme les portes à une autre soirée amusante, bien que décevante.

RDV dans trente minutes, m’envoie Chavvi, la productrice de l’émission qui est censée sauver le début de carrière de Grant et m’offrir une chance de me racheter.

J’y serai.

Mon premier week-end de congé depuis des mois est déjà gâché. Autant aller au travail.

Dès que j’ai terminé ce boulot, je quitte ce cauchemar qui n’en finit pas. Loin d’Hollywood et de la chaîne Conte de fées. Loin du con de l’Amérique.

Avec l’énorme somme qu’ils nous paient, je tiendrai la promesse que j’ai faite à mes gars quand ils ont rejoint mon soi-disant meilleur service de garde du corps de la planète. Avant que je foire tout et que je doive fermer l’entreprise. Pour ne pas les laisser tomber, j’ai même eu recours aux contacts qu’a ma famille pour nous trouver du travail.

Une fois que mon équipe sera de nouveau en selle, je m’en irai.

Peut-être que je deviendrai détective ou chasseur de primes.

N’importe quoi pour continuer à voyager de ville en ville sans attaches.

Je frotte mon pin’s porte-bonheur entre mes doigts.

Peu importe ce que Nonna dit, je partirai le plus loin possible de la famille Torre.

***
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APRÈS UNE DOUCHE BOUILLANTE trop rapide qui ne m’a pas détendu, j’entre à grandes enjambées dans la salle de réunion. Les griffures dans mon dos et mon cou sont rouge vif.

Damian, qui a sauvé mes fesses durant notre entraînement de SEAL​[1], siffle.

— Nuit sauvage ?

— Matin décevant, soupiré-je. C’est un chat qui m’a fait ça.

Damian éclate de rire et le regard assassin que je lui jette l’envoie se mettre à l’abri à l’autre bout de la pièce.

— Nous sommes là !

Nonna agite la main. Elle est assise toute seule mais je suppose que, vu que c’est une membre de la royauté hollywoodienne, elle utilise le « nous » royal. Je m’empare d’un muffin et d’un café et m’installe à côté d’elle.

— Ton frère est avec toi ?

Sa voix inspire le respect dans la salle et personne d’autre ne parle quand elle ouvre la bouche. Après tout, se trouver dans la même pièce que Giovanna Torre, l’actrice aux deux Oscars, ça n’arrive pas tous les jours.

— Non.

— Tu sais où il est ?

Ouaip.

Parce qu’apparemment, je suis plus un putain de baby-sitter que le chef de la sécurité.

— Je suis sûr qu’il arrive.

Je ne réponds pas sèchement, je ne réponds jamais sèchement à Nonna. Je me penche et dépose un baiser sur sa joue douce.

— Bonjour, Nonna.

— Bonjour, mon petit-fils.

Ses yeux sombres se plissent en voyant mon cou.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

— J’ai secouru un chat d’un placard.

— Je ne l’ai pas lu dans les cartes ce matin.

— Peut-être que les cartes prenaient des vacances.

— Hmm. Peut-être.

Elle sirote son café mais je sais qu’elle n’en a pas terminé avec moi. Oser remettre en question son tirage est un péché mortel. L’un de mes nombreux péchés d’après la famille Torre.

— Le tarot m’a dit que ton frère serait en retard.

— Il a déconné, marmonné-je.

Elle arque un sourcil. Comme j’ai l’habitude de faire.

— Tu sais que ce n’est pas sa faute.

Rien ne sert de répliquer. À la place, je me lève et vérifie pour la deuxième fois avec Damian que tout est en ordre.

— Si Chavvi nous dit encore une fois qu’il faut suivre les éclairages, je vais peut-être devoir abandonner l’idée de sécuriser toute cette émission.

Il souffle mais ne m’insulte pas comme je sais qu’il en a envie. Je suis peut-être son ami, son frère d’armes, mais je suis aussi son patron et il est en service.

— On fait cette émission et tu passes à autre chose.

— Oui, monsieur.

Mais je ne suis pas sûr qu’il me croit.

Chavvi et les grands pontes de la production sont assis en bout de table, regardant tour à tour Nonna et la porte, impatients que Grant fasse son apparition.

Je retourne à côté de ma grand-mère.

— Il faut qu’il soit là.

Elle observe le tout dernier tatouage sur ma main, le symbole de l’infini, mais ne dit pas un mot.

— Nous avons la dernière participante pour la nouvelle émission que nous lançons.

— Un amour de tarte ? demandé-je en mordant dans mon muffin à la myrtille rassis.

— Un amour de pâtisserie, me corrige Nonna. La prochaine meilleure pâtisserie d’Amérique pour le nouveau film de Noël de ton frère. Il a besoin de ça.

Je n’informe pas Nonna que la future ex-femme de Grant, Chloé, semble avoir passé la nuit avec lui. J’aimerais que ces deux femmes s’entendent bien. Ce serait tellement plus simple pour tout le monde.

La porte s’ouvre et Grant entre en titubant. L’odeur d’une usine de Jack Daniels envahit la pièce.

— Je suis là, annonce-t-il en ouvrant grand les bras.

Ses cheveux bruns sont en pétard et il manque un bouton à sa chemise.

La nuit n’a pas dû se passer comme il l’espérait. Il ne faisait aucune connerie avant... et maintenant ? Il est à une catastrophe près de s’emparer de mon trône du pire frère Torre.

— Nonna, petite question : as-tu pensé à changer son image ? Le bad boy d’Amérique ? Les gens adorent les histoires de rédemption.

J’incline la tête sur le côté, je sais très bien que mon sarcasme pourrait alléger l’atmosphère et faire sourire Nonna.

— Tss, tu tiens déjà ce rôle. Le bad boy au grand cœur. Tu sais que je peux faire en sorte que cette image te colle à la peau.

— Non. On a un accord. J’ai accepté ce travail parce que...

— Oh mon pauvre chéri, m’interrompt Nonna. Je sais que tu n’avais pas le choix. Après que cette manipulatrice a mis en ligne ces faux reportages exagérés et que ta société a fait faillite, tu avais besoin de ce boulot.

Je ne tressaille pas. Je ne soupire pas. Mais mon agitation est grande. Nonna n’a jamais prononcé le nom de Blair. Blair est la preuve vivante que les relations amoureuses sont de la merde. Je l’ai laissée entrer alors que je n’aurais pas dû et mon monde s’est effondré. Les coups d’un soir, ça me suffit.

— Mon équipe a besoin de ce travail, répliqué-je entre mes dents.

— Et le salaire qu’ils proposent est bien au-dessus du marché pour ce type de contrat, dit-elle sans éviter mon regard. On doit s’assurer que tout se passe bien.

Traduction : je suis la meilleure personne pour surveiller mon petit frère et ne pas rompre mon accord de confidentialité.

Je m’enfonce dans ma chaise.

— Une fois que Grant en aura terminé avec l’émission, je me retirerai. Je dois me retirer. Mon équipe doit se retirer.

— Alessandro, je croyais que tu savais maintenant que, même si tu continues à les fuir, tes problèmes ne disparaîtront pas tant que tu ne les affronteras pas. Où que tu sois dans le monde, tu les emmènes avec toi.

J’ai envie de lever les yeux au ciel. Nonna me répète toujours la même chose depuis que j’ai été viré de l’école militaire.

— En plus, la famille peut être là pour toi comme tu peux être là pour elle. Si tu veux bien, continue-t-elle.

Et encore cette même rengaine, cette même culpabilité. Mais avant qu’elle puisse parler de la devise familiale, et que je lui rappelle que ce n’est pas le conte de fées qu’elle veut bien nous faire croire, Grant traverse la salle dans notre direction.

— Commençons.

Il plisse les yeux en entendant sa propre voix.

Je lui mets une bouteille d’eau dans les mains tandis que Nonna lui tend mon café. Ça m’embêterait si je n’étais pas habitué à ce que Grant prenne tout ce qui m’appartenait.

— Et si tu buvais les deux pour qu’on puisse passer au programme d’aujourd’hui ?

— Ça marche, grand frère, acquiesce Grant.

Il me fait un salut militaire avec le sourire suffisant que je déteste, et il le sait. Il engloutit l’eau, inspire profondément et se tourne vers l’écran.

— C’est parti ! croasse-t-il avant de s’installer sur une chaise.

— Petit rappel.

Chavvi utilise le curseur pour surligner la présentation à l’écran. Un tableau avec des explications sur l’organisation de l’émission est bien illustré.

— Pour l’ambiance de la première épreuve, on va faire un mix entre le Bachelor et l’émission de cuisine The Great British Baking Show.

Putain. Comment ai-je pu passer de la protection de personnes en danger à ça ? Ah oui : mon ex m’a utilisé pour faire carrière.

— Les participants qui ont réussi le casting ont déjà signé tout ce dont on avait besoin. Une participante, la dernière, s’avère un peu plus compliquée.

Le directeur de casting secoue la tête.

— Chavvi, tu sais que je suis d’accord pour le choix du casting, mais l’effet de surprise pourrait rendre le tournage plus difficile. Étudier les accords de confidentialité et tous les détails prend du temps.

Chavvi hausse une épaule.

— On le fera petit à petit. Elle n’a pas signé pour tout ça. Et d’après le profil que votre équipe en a fait, elle pourrait ne pas être entièrement partante.

Cela attire mon attention.

— Mais si elle n’est pas passée par le processus de candidature habituel, comment avez-vous vérifié les antécédents nécessaires pour assurer la sécurité de Grant et de toute la production ?

— C’est pour ça que tu es là, non ?

Elle lève la main.

— Je répondrai aux questions à la fin, je veux juste m’assurer qu’on est sur la même longueur d’onde. C’est comme ça qu’on fera de cette émission un succès.

Autre clic.

— Voici les sept participants dont nous avons déjà parlé...

Elle s’éclaircit la gorge, je donne un coup de coude à Grant pour qu’il ouvre les yeux et arrête de ronfler.

— Et la dernière, celle dont je parlais, on l’a trouvée en lisant les lettres de tes fans, Grant.

— Hmm hmm.

Grant a l’air sur le point de se rendormir.

— C’est sa sœur qui t’a écrit. C’était une lettre si belle, elle n’avait rien à voir avec l’émission.

Chavvi fixe Grant et je le pousse pour qu’il se réveille. Il me jette un regard noir mais se redresse.

— Ce sera le scénario conte de fées parfait : la lettre triée sur le volet qui a changé une vie.

Chavvi clique pour changer de page. Cette fois-ci, l’écran est rempli de statistiques sur l’audience potentielle.

— De plus, après quelques recherches, elle sera parfaite pour #Un amour de pâtisserie. Elle pourrait également amener des fans d’autres émissions, comme ceux d’Amour Toujours et de Blades Battle, une émission sur le patinage.

— Super, bâille Grant sans poser d’autres questions.

Il était le grand favori d’Amour Toujours l’année dernière, mais il n’a finalement pas continué jusqu’au bout à cause de son mariage avec Chloé. Leur histoire d’amour était le gagne-pain de Conte de fées. Tout le monde regardait son émission de pâtisserie et leurs films pour les voir ensemble.

— Elle s’appelle Aisling O’Connor. Sa sœur Sorcha est, tenez-vous prêts, fiancée à Ryan Sawyer.

— L’ancien joueur de hockey ?

Je tape les doigts sur la table.

— Le seul et unique.

— Et l’ancien fiancé de Sorcha a été engagé pour devenir le nouveau célibataire d’Amour Toujours. Êtes-vous prêts à rencontrer la nouvelle participante ?

Chavvi a l’air excitée.

Le directeur de casting et l’assistant de Chavvi font des roulements de tambour sur la table alors que Chavvi clique sur l’écran.

J’écarquille les yeux et expire lentement.

Elle.

Jamie Bond.

Celle qui s’est enfuie.

— On n’a pas une photo d’elle où elle sourit ? demande Grant en fronçant les sourcils. On dirait une documentaliste sur cette photo. Non m’en déplaise.

Il rit.

— Quel con, marmonnons Chavvi et moi en même temps.
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Information de dernière minute de Conte de fées :
Annonce pour #Un amour de pâtisserie
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ÊTES-VOUS PRÊTS À PASSER Noël en juillet ? À visionner des films où l’on s’embrasse sous le gui, des compétitions de maisons en pain d’épices et à boire du chocolat chaud réconfortant ?

Installez-vous confortablement, car la chaîne Conte de fées est fière de vous annoncer l’émission que vous attendiez tous : #Un amour de pâtisserie...

Le compte à rebours a commencé. Toutes les semaines à partir du 28 mai, nous vous présenterons deux pâtissiers et leur petite ville américaine. Vous élirez ensuite les personnes qui participeront en juillet.

Huit pâtissiers concourent pour avoir la chance de voir leur pâtisserie apparaître dans le prochain film de Noël de votre chaîne préférée, Conte de fées.

Et qui sera l’animateur pour cette émission très spéciale ?

Le seul et unique héros de vos cœurs : Grant Torre !

Assurez-vous de suivre @Unamourdepâtisserie pour être tenu au courant et avoir un aperçu du tournage... et n’oubliez pas d’utiliser le hashtag #Unamourdepâtisserie sur tous vos postes.

@CDFLove : OMG, j’ai trop hâte. #Unamourdepâtisserie

@NuitsblanchesàSeattle : Vous venez à Seattle ? #Unamourdepâtisserie

@Grantfanpage : Quand est-ce que Grant va se remettre avec Chloé ? #GroéForever #Unamourdepâtisserie

@SweetMarion : J’adore ! #Unamourdepâtisserie
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Chapitre trois – Aisling
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— NON, NON, NON.

— Tu devrais dire oui parfois. On peut faire une journée où tu ne dis que oui, s’il te plaît ?

Ava tourne en rond pendant que nous nous appelons en visio, me donnant le tournis.

— Pas demain, non.

Ma voix n’est pas aussi calme qu’elle devrait l’être.

— Et tu es censée dormir, petite. Il est presque dix heures.

— Oui, mais Mima et Popa me laissent regarder l’émission de pâtisserie. Tu l’as regardée toi aussi, maman ?

— Non.

Je vérifie la pâte que j’ai préparée plus tôt en posant le téléphone en équilibre sur le comptoir. Ma liste de choses à faire s’allonge de seconde en seconde et je ne peux pas laisser le passé où je participais à des concours me déconcentrer.

— Ce Grant Torre est si beau, dit maman en fond sonore.

Ava glousse. Ça me manque de ne pas être celle qui l’a fait glousser.

— Mais ta mère a raison, au lit !

Son sourire est celui d’une mamie gâteau : indulgent et plein d’amour. Depuis que je suis maman, je ressens parfois ce besoin accablant de prendre ma mère dans les bras et de lui demander comment elle a fait avec quatre enfants. Mais si je le fais, je pourrais craquer dans ses bras.

— Elle s’était déjà lavé les dents et tout avant de se faufiler devant la télé avec nous, ajoute maman.

— Je ne me suis pas faufilée... proteste Ava avec l’aplomb d’une fille de six ans qui est en tort. Je suis descendue.

Elle saute sur le lit et me regarde avec de grands yeux bruns, pleins de confiance. Mon cœur se serre. Il faut que je fasse en sorte que ça fonctionne. Sinon, qu’est-ce que je lui apprends ? Lui donne comme exemple ?

— Fais de beaux rêves, ma chouquette.

Je m’empêche de bâiller.

— Je ne suis pas une chouquette, me dit-elle.

— C’est vrai. Tu es un muffin.

— Non.

— Un cupcake.

— Noooon.

— Un croissant.

— Je suis un... un... tiramisu.

Elle bâille en tenant dans ses bras la peluche qui ressemble au chat de Sorcha, Tiramisu, nommé d’après le dessert italien.

— Maman ?

— Oui, mon amour ?

— Demain, il faut que je te montre à quel point je sais courir vite et ce que j’ai dessiné aujourd’hui. Et tu pourras faire une brioche à la kaneul ?

Ava et le mot « cannelle », c’est une longue histoire. Parfois, elle me surprend avec tout ce qu’elle sait et se souvient. D’autres fois, elle bloque sur un mot. L’une de ses maîtresses à la maternelle a dit qu’Ava montrait des signes d’une élève surdouée, mais il est trop tôt pour le dire.

Ava fonce les sourcils.

— Connèle.

— Je te ferai la brioche spéciale Ava, à la cannelle et au Nutella.

Elle tape dans ses mains.

— Oh ouais !

— On fera ça. Dors bien, mon amour.

— Fais de beaux rêves, maman.
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